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Avant-propos


L’univers des villes et de l’urbain ouvre sur un délice d’expressions. Des noms propres et surnoms qui désignent les villes jusqu’aux abréviations qui ponctuent les codes et documents d’urbanisme, la matière de ce vocabulaire est d’une richesse quasi illimitée et continuellement renouvelée. Les vocables les plus communs (ne serait-ce que « ville » ou « banlieue ») sont les plus employés et les plus discutés, tandis qu’à elle seule l’avalanche de sigles et d’acronymes pourrait copieusement alimenter ces « 100 », voire un 200 ou 300 mots de la ville ! Les experts de la ville (des architectes aux urbanistes en passant par les édiles) sont friands de nouveautés. Ils inventent, relaient, critiquent de nouvelles appellations et désignations pour comprendre les dynamiques et questions urbaines. Les emprunts aux lexiques du droit, de la géographie ou de la sociologie et du management sont légion. L’urbain, en un mot, se gargarise de mots. Ceux-ci alimentent une copieuse littérature spécialisée.

Certains termes sont un temps célébrés puis oubliés avant de renaître, parfois sous une acception neuve. D’autres sont constamment employés. Cherchant, de façon très savante, à capter et dessiner des frontières, certains ne font pas mouche. D’usage aussi commun que quotidien, d’autres ne sont pas souvent soumis à la question ou ne durent qu’un temps.

En tout état de cause, la ville est remplie de mots. Il se pourrait aussi que la ville et l’urbain, en dehors de leur matérialité et de leur réalité concrète, soient un langage et une écriture. Quelques observateurs incitent ainsi à dire et à lire les villes. Les contemporains, férus de technocratisation et de financiarisation, vont décrypter les formes et évolutions urbaines à travers des bilans, des comptes de résultat, des systèmes d’information (le big data). Le poète y trouvera toujours des vers et le romancier des intrigues, comme le policier y repérera des délits et le travailleur social des problèmes. Le sociologue y dénichera des expériences à mettre en catégories, plus ou moins claires. L’abstraction sera souvent de mise, mais l’abstrait n’est pas forcément le déguisement pompeux de la simplicité. C’est l’habit d’un concret évolutif qui ne s’enferme pas dans des expressions à jamais figées.

Les mots des villes sont ceux de tous les jours qui les font vivre (la rue, le maire, le quartier, le jardin public). C’est la famille élargie et en permanente recomposition des termes qui les désignent (village, métropole, mégapole). C’est l’abécédaire des raccourcis qui permettent de les délimiter, de les dessiner et de les gérer (PLU, ZUP, ZUS). Ce sont les substantifs des habitants, ceux des savants, des dirigeants, des exécutants. Ce sont des répertoires vivants de mots anciens, qui paraissent parfois désuets, et de mots nouveaux.

Ce petit ouvrage n’est pas un dictionnaire, encore moins une encyclopédie. Il se veut à la fois promenade et invitation. Promenade dans les villes et dans l’urbain, ici et ailleurs. Invitation à flâner dans les villes et à rendre intelligible les divers processus d’urbanisation. À cet effet, les 100 entrées dégagées à travers ces pages ont été renseignées à la pluralité des sources de la ville : de la technique, de la philosophie, du droit et de l’imagination. Instrument d’introduction, de travail et de représentation, ces 100 entrées ont été conçues moins comme de minuscules articles d’une nomenclature fermée que comme de petits essais ouverts et complémentaires. Pour s’informer certes, mais aussi pour penser.

Les rubriques choisies, tout comme l’assignation des termes en leur sein, ne s’imposaient pas forcément. L’ensemble procède de choix personnels, à deux voix, et d’une volonté commune : faire partager le plaisir de se passionner pour les villes. Et de rencontrer ainsi, parmi d’autres, le SDF, le touriste, le bobo. De passer par les « villes durables » mais aussi les villes fantômes. De croiser quelques grandes théories et figures de la pensée urbaine. D’emprunter l’automobile ou le vélo, de cheminer par la gare ou l’utopie, pour s’inquiéter de certaines dynamiques liées à l’urbanisation du monde tout en appréciant d’autres tendances plus positives. En bref, de goûter un peu au sel de la ville.







CHAPITRE PREMIER

Définir et délimiter




1. – Agglomération

Groupe d’habitations constituant physiquement un village (→ 18) ou une ville, indépendamment des limites administratives. Les statisticiens français distinguent l’unité urbaine et l’aire urbaine. On appelle unité urbaine une commune ou un ensemble de communes présentant une zone de bâti continu (pas d’intervalle de plus de 200 mètres entre deux constructions) qui compte au moins 2 000 habitants. Si l’unité urbaine se situe sur une seule commune, elle est dénommée ville isolée. Si l’unité urbaine s’étend sur plusieurs communes, elle est dénommée agglomération. Une aire urbaine est un ensemble de communes, d’un seul tenant et sans enclave, constitué par un pôle urbain (unité urbaine) de plus de 10 000 emplois et par des communes rurales ou unités urbaines (couronne périurbaine, → 13) dont au moins 40 % de la population résidente ayant un emploi travaille dans le pôle ou dans des communes attirées par celui-ci. Toujours selon les définitions officielles, la communauté d’agglomération est un établissement public de coopération intercommunale regroupant plusieurs communes formant, à la date de sa création, un ensemble de plus de 50 000 habitants d’un seul tenant et sans enclave autour d’une ou plusieurs commune(s) centre(s) de plus de 15 000 habitants. Ces communes s’associent au sein d’un espace de solidarité, en vue d’élaborer et de conduire ensemble un projet de développement urbain et d’aménagement de leur territoire commun. L’agglomération est également l’action d’agglomérer, c’est-à-dire de réunir en une masse compacte. Pour les économistes, l’intérêt de la ville tient des effets positifs de l’agglomération (car elle permet des économies d’échelle), tandis que ses effets négatifs (congestion et pollution notamment, → 46) les préoccupent. Pour les sociologues, les « grandes villes » continuent d’intriguer. « Une aussi étroite promiscuité avec un nombre aussi important d’êtres humains, telle que la crée l’actuelle culture citadine avec tout son trafic commercial, professionnel, social serait capable de plonger complètement dans le désespoir l’homme moderne », écrivait le sociologue allemand Georg Simmel en 1903 dans Les Grandes Villes et la vie de l’esprit.





2. – Banlieue

Pour le Larousse, « n. f. (de ban, juridiction, et lieue) : ensemble des localités qui environnent une ville et participent à son existence ». Rien à voir avec le bannissement. Urbanistes et aménageurs vont considérer qu’il s’agit du territoire urbanisé entourant la ville et dépendant d’elle. En grandissant, en s’étendant, les villes ont souvent absorbé une partie de leurs périphéries et de leurs faubourgs (qui ont toujours intrigué, voire fait peur). Les banlieues sont nées de la révolution industrielle, avec des communes (→ 5) autonomes en couronne, comportant, pour certaines, de l’habitat ouvrier et, pour d’autres, de l’habitat résidentiel se substituant aux maraîchers et autres activités rurales. Elles se lotissaient au fur et à mesure de l’extension du réseau ferré.

Deux réalités et images s’opposent : d’un côté des banlieues cossues, de l’autre des banlieues dites « sensibles » ou défavorisées. Une ville de banlieue peut accueillir une classe moyenne heureuse dans ses maisons individuelles avec barbecue, comme elle peut contraindre une autre partie de la classe moyenne à des mobilités éreintantes (→ 78) et à des cohabitations délicates et parfois conflictuelles. Surtout, un modèle européen (un centre-ville relativement aisé entouré de banlieues défavorisées, → 4) se distinguerait d’un modèle américain (un centre-ville dégradé avec une périphérie mieux lotie, la suburb). La diversité des situations locales et, surtout, les dynamiques en cours (paupérisation relative des banlieues américaines, observations de hauts niveaux de difficultés dans certaines parties des centres-villes français) ne permettent pas de conclure sur des formes immuables de la géographie de la pauvreté. Souvent assimilées, en France, aux « grands ensembles » d’habitat social, les banlieues sont dépréciées. Leur développement a longtemps été envisagé comme une solution, en particulier pour un logement moins coûteux. Leurs problèmes, concentrés dans certains quartiers (→ 14) bien spécifiques et qui ne se trouvent pas forcément d’ailleurs en dehors des frontières des villes centres, marquent les difficultés des politiques d’intégration, d’urbanisme et de lutte contre le chômage et la précarité. Mal vu et très souvent moqué depuis Paris (→ 89), le « banlieusard » se révèle satisfait de son Sam’suffit ou désespère d’être relégué dans une cité dite « sensible ». Depuis une bonne trentaine d’années le cinéma, non sans éviter les stéréotypes, situe ses intrigues dans les banlieues des grands ensembles : La Haine (1995) de Mathieu Kassovitz, La Squale (2000) de Fabrice Genestal ou encore L’Esquive d’Adbellatif Kechiche (2004).





3. – Bidonville

L’expression bidonville apparaît au Maghreb lors de la crise économique déclenchée en 1929. Elle désigne des baraquements, des taudis, des ensembles d’habitations construites avec des matériaux de récupération ou avec des branchages, comme à la campagne, sur un terrain généralement squatté et non viabilisé. La terminologie est en fait très riche avec des noms propres à chaque langue, voire à chaque ville. On trouve ainsi les favelas au Brésil, le kijiji au Kenya, le barrio au Venezuela, les campamentos au Chili, les townships d’Afrique du Sud, le precario au Costa Rica, les bastis de Calcutta, les cheries de Madras, les jhuggis-jhompris de Delhi. Il est probable que dès les premières villes (3 500 av. J.-C.), des bidonvilles provisoires s’y installaient le temps des grands chantiers (pyramides, temples, cathédrales). L’urbanisation accélérée, à la suite de l’exode rural provoqué par la mécanisation de l’agriculture, s’est traduite par l’édification de bidonvilles, dont certains sont plus que centenaires. Aussi un bidonville en cache-t-il souvent un autre, qui a pu substituer des briques et du ciment aux planches, tôles, sacs de jute, etc.

Jusque dans les années 1970, la France a conduit une politique de résorption de ses propres bidonvilles, en particulier à Nanterre et à Champigny. Le phénomène a réapparu avec les campements illégaux liés, notamment, aux migrations intra- et extraeuropéennes comme à Calais, à Grande-Synthe ou à La Chapelle, dans Paris.

À l’échelle mondiale, la définition du bidonville (slum en anglais), plus opérationnelle qu’officielle, de ONU-Habitat (l’agence onusienne chargée des questions urbaines et basée à Nairobi) se concentre sur les caractères physiques (inconfort des logements, absence d’accès à l’eau et à l’assainissement, pas d’éclairage) et juridiques (illégalité de l’occupation du sol et de la construction). Les Nations unies chiffrent les habitants des bidonvilles à plus d’un milliard en 2007. Il est souvent indiqué que les « bidonvillois » pourraient être deux milliards en 2030 malgré une réduction de la pauvreté. La précision statistique est impossible, mais un fait s’impose : l’urbanisation (→ 17) du monde est, pour une large part, une bidonvilisation1.





4. – Centre

Le mythologue Mircea Eliade remarque à quel point le « centre » désigne, dans de nombreuses religions et croyances, la connexion entre le Ciel et la Terre, le « pilier cosmique » dans l’Inde ancienne, la « montagne cosmique » en Iran ancien, mais aussi le Palais impérial en Chine. Le mot centre vient du latin centrum, « pointe du compas » (comme en grec kentron de kentein, « piquer », du sanscrit kunta, « lance » et kuntala « charrue ») et plus simplement « centre d’un cercle ou d’une sphère ».

La notion de centre-ville date de plusieurs siècles, parfois en synonymie avec « cœur », surtout lorsque l’on anthropomorphise la ville et qu’on lui attribue des « poumons » (les jardins publics, → 77), une « tête » (le Palais), des « artères » (avenues et boulevards). La majorité des villes historiques possède une place de l’Hôtel-de-Ville ou de la Cathédrale, qui se mue en place du Marché une ou deux fois par semaine. Cet emplacement fréquenté représente de fait le centre de la cité (→ 57). Ce centre-ville est entouré par sa périphérie, comme un noyau par la chair du fruit. Les périphéries reçoivent les activités que le centre ne souhaite pas rassembler (entrepôts, usine d’incinération, bassin de décantation, centres commerciaux, équipements sportifs, → 22) et les populations qui, par obligation, logent dans les grands ensembles de logements dépréciés ou, par choix, résident dans des lotissements pavillonnaires (→ 2, 25). La dialectique centre/périphérie distingue leurs qualités respectives. Il arrive parfois que le centre historique se muséifie au point de se vider de résidents qui abandonnent la place aux touristes (→ 51) et s’en vont peupler la périphérie plus vivante. Paradoxalement, le centre commercial planté à la périphérie devient central avec ses restaurants, ses salles de cinéma, son bowling, son fitness, et l’ancien centre se trouve ainsi « périphérisé » ! À Paris (→ 89), le périphérique (boulevard circulaire de 35 km construit entre 1956 et 1973) sépare la ville-centre de ses banlieues en une infrastructure infranchissable. Centre et périphérie ne sont plus ni solidaires ni complémentaires. Ils ne forment plus un ensemble dialectique, mais deux entités séparées, aux rythmes différents (→ 52) et aux intentions divergentes.





5. – Communes

Les Français aiment leurs 1 200 variétés de fromage et leurs 34 967 communes, au 1er janvier 2020 (ce qui représente tout de même plus du tiers de toutes les communes de l’Union européenne). Historiquement fondé sur les paroisses, cet échelon administratif est un critère géographique de référence. Échelle de la vie quotidienne et de la tenue des registres de l’état civil, la commune est souvent critiquée. Régulièrement, des rapports réclament la réduction de leur nombre. À l’instar de l’Allemagne passée de 30 000 à 12 000 communes, de la Suède (de 2 500 à moins de 300) ou encore de la Belgique (de 2 700 à 590). On leur reproche d’être bien trop petites (taille moyenne : 1 800 habitants) pour de grands problèmes et de disposer de pouvoirs trop grands (notamment car le maire y délivre le permis de construire, → 65) sur des sujets qui, en théorie, les dépassent. La dynamique est à l’intercommunalité. Des structures intercommunales, développées à l’origine pour réduire le nombre de communes, se voient confier des missions et moyens que les communes mettent en commun. Ces intercommunalités, qu’incarnent les 2 600 établissements publics de coopération intercommunale (EPCI), tendent à devenir un niveau à part entière dans ce qui est souvent présenté et dénoncé comme un mille-feuille inefficient de compétences. Si la commune demeure l’incarnation des appartenances et de la proximité, c’est maintenant, le plus souvent, au niveau de l’intercommunalité que les compétences s’exercent et les services s’organisent dans les domaines des transports, des déchets, de l’eau, de l’énergie, voire de l’urbanisme (→ 32).





6. – Densité

Les définitions et les modes de calcul de la densité (rapport entre une surface utilisée et la superficie d’un terrain) varient selon que l’on parle de densité de bâti, de population, d’emploi. Alors qu’au XIXe siècle la densité était contestée car synonyme de promiscuité et d’insalubrité, elle est maintenant souvent érigée en solution à nombre de questions environnementales (→ 43). Les professionnels, de l’immobilier, de l’aménagement comme du déplacement, lui prêtent maintenant de grandes vertus. La densité amplifie, notamment, les possibilités de réduction de consommation d’énergie. Elle peut diminuer les prix des bureaux et des logements. L’un des travaux les plus souvent cités pour soutenir les propos favorables à la densité est la fameuse courbe dite de « Newman et Kenworthy » publiée pour la première fois à la fin des années 1980. Ces deux urbanistes australiens ont étudié l’influence de la densité sur la consommation d’énergie dans les transports. Ils ont observé une relation exponentielle, avec à un extrême les villes nord-américaines, très étalées, dominées par l’habitat individuel, où la voiture est le principal mode de déplacement (→ 72) et à un autre extrême, les villes asiatiques très denses, où les citadins utilisent abondamment les transports en commun. Les villes européennes se situent, elles, dans un entre-deux. La courbe de « Newman et Kenworthy » fait l’objet de questions et de remises en cause. L’un des problèmes, qui n’est pas anodin, surtout en France, tient à la faible attirance des citadins pour la densité ! Les liens entre densité, centralité et pression environnementale n’ont, en réalité, rien d’évident. Et les formes souhaitables de la ville ne sauraient être dictées par une option unique. La densité la plus vertueuse pour l’environnement pourrait bien être une densité intermédiaire, suffisamment élevée pour rendre viables à la fois une desserte en transports collectifs et des services, équipements (→ 22) et commerces de proximité, mais suffisamment faible pour limiter les désirs de quitter la ville afin de décompresser ou s’aérer pendant les fins de semaine. Une « densité vécue » en quelque sorte… Le fond de l’affaire est qu’il n’y a probablement pas de densité idéale, standard, et qu’il faut certainement se méfier de trop hauts niveaux de densité, dont les habitants ne veulent pas, qu’ils ressentent comme un entassement.





7. – Gated community


Les résidences clôturées et gardiennées se repèrent sur tous les continents2. Des forteresses médiévales aux forts du Far West, il y a des antécédents. Les racines contemporaines sont à trouver, en Europe, dans les « villas » parisiennes (des domaines séparés par grille du reste de la ville) ou dans les « squares », enclos londoniens. Mais c’est aux États-Unis que le nom, forgé par des promoteurs (→ 29), est apparu pour désigner de nouveaux types de résidences, de quartiers (→ 14), voire de villes. Deux urbanistes californiens, Edward Blakely et Mary Snyder, auteurs d’un ouvrage qui fait référence sur le sujet3, distinguent trois types de gated communities : des communautés de mode de vie (résidences de retraités, quartiers construits autour d’un golf) ; des communautés de prestige (lotissements de célébrités et de cadres supérieurs) ; des communautés de sécurité (des espaces clos par crainte du crime et des étrangers). C’est dans les pays en développement qu’elles sont les plus impressionnantes, en taille (car elles peuvent réunir plusieurs dizaines de milliers d’habitants) et en équipements de sécurité (en particulier lorsque l’on y trouve des gardes armés). Ces enclaves ne sont pas autarciques et sont souvent des moteurs économiques, pourvoyeurs d’emplois dans la construction et les services. Elles s’étendent car entrepreneurs, aménageurs et promoteurs trouvent leur intérêt à voir se développer ce segment du marché immobilier. En France, ces programmes clos dépassent très rarement plusieurs dizaines d’habitations et restent très dépendants du reste de l’aire urbaine dans laquelle ils se trouvent. Il n’existe aucune ville privée gérée comme une copropriété. Aux États-Unis, en revanche, les associations de propriétaires fonctionnent comme des quasi-gouvernements et gèrent directement déchets, énergie, voirie, peuplement, police. Si parler d’« apartheid urbain » se révèle abusif, il est toutefois exact que ces habitats et ces modes de vie sont une preuve de la crise des espaces publics urbains (→ 23).





8. – Gentrification

Calque de l’anglais gentrification (de gentry, « petite noblesse »), la gentrification est un processus qui voit la population d’un quartier (→ 14) se transformer, passant d’une catégorie sociale n à une catégorie sociale n + 1. La sociologue Ruth Glass utilise ce terme en 1964 dans son enquête London : Aspects of Change, observant la transformation de quartiers populaires, dont la population emménageait en banlieue, avec l’arrivée de familles plus aisées.

La gentrification désigne ainsi la mutation d’un quartier dont le coût de l’immobilier s’élève avec des habitants plus riches qui exigent d’autres équipements (écoles, médiathèques, conservatoires…), boutiques (enseignes de luxe), restaurants. La gentrification est aussi une manière de nommer, souvent pour les désapprouver, des politiques ayant pour conséquence, voire pour visée, l’éviction des pauvres. L’existence de quartiers gentrifiés est le fait de mécanismes écologiques classiques de ségrégation (→ 16) et de remplacement. C’est également le fait de gentrificateurs, élus, promoteurs (→ 29) et aménageurs qui produisent une ville pour des catégories plus aisées. Plus fondamentalement, la gentrification résulte des habitants dont les attentes, consommations et modes de vie induisent l’augmentation des prix (de l’immobilier comme des commerces) et, partant, le départ de populations moins aisées. Le sujet est académiquement sensible, car il emporte bien des débats sur les volumes et les responsabilités du phénomène.





9. – Ghetto

Le mot « ghetto » fait discussion académique. Est-il, par exemple, judicieux de l’employer pour désigner les quartiers français en difficulté ? Quelques experts ont su s’écharper à ce sujet. Au sens propre, le ghetto désigne historiquement les endroits de regroupement obligé des Juifs d’Europe, à commencer par Venise où, en 1516, les autorités décidèrent de rassembler les Juifs, la nuit, dans une ancienne fonderie (getto en vénitien) du quartier de Cannaregio. Par la suite, le ghetto a progressivement été utilisé pour désigner les espaces de concentration des minorités ethniques. Dans les années 1980, le terme de ghetto est massivement utilisé : pour caractériser des cités (→ 57) dégradées aux Minguettes ou à La Courneuve, comme pour relayer l’extrême violence des relations raciales en Afrique du Sud (→ 53). On y a également recours pour quelques territoires des départements d’outre-mer. Le ghetto, servant pour rapporter des commémorations, des fictions ou des exactions, est alors un terme des débats sur le racisme plus que d’urbanisme (→ 32). Le ghetto ne connaît un emploi généralisé, dans les sujets de société, qu’au cours des années 1990, après de nouveaux épisodes de violence urbaine et avec le développement d’une action publique étatique pour tenter, entre autres, d’y remédier. Son usage métaphorique s’est ensuite étendu (avec des ghettos « culturels », « sexuels » ou encore « moraux »). Il reste cependant qu’en France son apparition est nettement rythmée par les violences urbaines (1990 et 2005 notamment) et par les multiples annonces des échecs et relances de la politique de la ville (en 1997, par exemple ; → 66). Une grande question est de savoir si le ghetto fonctionne comme une nasse, dans laquelle sont piégées des populations, ou comme un sas qui permet à ses habitants de progressivement accéder aux réseaux (→ 30) et aménités de la ville. Ce sujet est un classique de la sociologie urbaine4 qui alimente aussi bien le cinéma que la littérature de science-fiction, avec une mégalopole coupée en deux : d’un côté le ghetto, où les mafias se font la guerre, et de l’autre le quartier huppé, protégé par une milice armée.





10. – Mégapole

La mégapole est, tout simplement, une très grande ville. Au cours de l’histoire, quatre villes, avant 1800, affichaient une population millionnaire durant leur âge d’or : Rome, Bagdad, Constantinople et Xi’an. Avec l’industrialisation, la colonisation, l’agriculture productiviste, les populations ont été amenées à se déplacer et à venir grossir les populations de certaines villes déjà peuplées. En 1900, l’on dénombrait onze villes de plus d’un million d’habitants ; elles étaient 166 en 1960, 545 en 2015 et devraient être 750 en 2030, dont 150 rien qu’en Chine, avec une moyenne de 6,6 millions d’habitants chacune ! La plus grande actuellement est vraisemblablement Tokyo (37 millions, → 91), puis vient Karachi (24,5), New York (23,5, → 88). Paris (→ 89) est au 28e rang avec 12,3 millions de Franciliens et Chicago à la 40e place avec 9,9 millions de citadins. À ce classement démographique, qui évolue rapidement et redistribue les places, il convient de superposer le classement économique (en termes de PIB), avec lequel on obtient une autre lecture, plus favorable aux anciens pays industriels. La mégalopole (du grec megalos, « grand ») est une énorme agglomération (→ 1), à la fois très peuplée et très vaste comme Los Angeles, par exemple, qui compte près de 15 millions de résidents répartis sur un territoire de 71 km sur 47 (ce qui correspond à plus de 30 fois la surface de Paris, dans les limites de son périphérique). En 1961, un géographe français en poste aux États-Unis, Jean Gottman, invente le mot megalopolis pour désigner la conurbation s’étendant de Boston à Washington. Le mot a été immédiatement contesté par l’historien américain Lewis Mumford5 qui le trouve abstrait, estimant que cette megalopolis consiste en une « non-entité statistique, qui se dissout en une masse interminable de tissus urbains indifférenciés ». L’histoire des mots, sur les villes en particulier, est une compétition d’inventions et de critiques, notamment quand il s’agit de désigner le gigantisme.

En 2020, sur l’ensemble la planète, 2 000 territoires urbains comptent plus de 300 000 habitants. Une trentaine en rassemblent, chacun, plus de 10 millions. Ces zones métropolitaines abritent un tiers de la population mondiale, contre un quart en 2000. À l’horizon 2035, elles devraient rassembler environ deux personnes sur cinq.

Vers 2035, la population des mégapoles serait de 3,5 milliards d’individus contre 2,6 actuellement, 1,5 en 2000, et 300 millions en 1950. L’ONU ne publie des projections mégapolitaines (baptisons-les ainsi) que jusqu’en 2035. Avec ces données, il apparaît que Tokyo serait détrônée par Delhi vers 2030. C’est une nouvelle configuration globale des mégapoles qui se profile. En 2035, Tokyo serait toujours en deuxième position, mais avec 36 millions d’habitants seulement, contre 43 pour Delhi. Ensuite viendraient Shanghai (34 millions), Dacca (31), Le Caire (29), Mumbai (27), Kinshasa (27), Mexico (25), Pékin (25), Sao Paulo (24). New York (21 millions) se trouverait encore derrière Lagos (24) et Karachi (23).

Des chercheurs de l’université de Toronto vont plus loin. Ils projettent les populations des mégapoles jusqu’en 2100. Ce n’est plus l’Asie et encore moins le continent américain qui prévalent. C’est l’Afrique. Lagos, avec presque 100 millions d’habitants, devrait être la première ville mondiale en 2100.





11. – Métropole

La métropole, après avoir incarné l’Hexagone, pénètre la discussion politique, la réflexion prospective et le droit français. Échelle pertinente de nos vies réelles (selon bien des géographes) et unités compétitives de l’économie globale (selon bien des économistes), les métropoles – qui restent à délimiter – aggloméreraient efficacement les personnes et les activités. Selon de nombreuses perspectives, une révolution métropolitaine serait même à l’œuvre, dans le monde entier. En un mot : un crépuscule des nations et des États, un nouvel essor des régions et des métropoles.

Étymologiquement, la métropole est, avant tout, la ville mère. Les villes ainsi labellisées incarnent des territoires bien plus larges que leur seul ressort administratif. Avec une capacité élevée à capter et gérer des flux (de touristes comme de denrées, → 51), elles rayonnent sur des aires géographiques importantes.

La dynamique de métropolisation – cette concentration et cette agglomération croissantes des talents et des gens – est à la fois indéniable et étrange. Étrange d’abord car la diffusion des technologies de l’information pouvait laisser envisager un moindre intérêt conféré à la localisation. Et c’est l’inverse qui s’observe. Personnes et activités se concentrent toujours davantage, notamment pour ce qui concerne les fonctions tertiaires supérieures. Cette métropolisation à l’œuvre donne à voir un monde hérissé de pics (démographie et richesse des villes), alors qu’il avait pu être imaginé aplati grâce aux délocalisations, au travail à distance et à la généralisation de l’urbanisation (→ 17). Il s’ensuit des demandes accrues en matière de qualité de vie pour les habitants aisés et une compétition nourrie entre villes. Évaluées en fonction de leurs prix, leur qualité de vie, leurs infrastructures, les villes sont comparées dans le cadre de multiples classements. Le défi pour elles est tout autant celui de l’attractivité (→ 55) que de la cohésion sociale. En 2020, l’épidémie de Covid-19 a provoqué un léger exode urbain avec un intérêt accru pour les « villes moyennes » (→ 98) au détriment des métropoles, trop denses. Il est probable que les métropoles devront, à l’avenir, compter et coopérer avec des villes plus petites qui attirent de nouveaux citadins heureux d’y trouver nature à portée de main et ambiance moins stressante.





12. – Morphologie

Ce mot créé par Goethe (1822), à partir du grec morphê « forme », se veut l’étude des formes. Émile Durkheim et Maurice Halbwachs (lui-même très investi dans les études urbaines) invitent les sociologues à l’analyse de la « morphologie sociale », tandis que les urbanistes se penchent sur la morphologie urbaine non seulement pour comprendre la genèse d’une ville et ses évolutions territoriales, mais aussi pour en reconstituer le contexte. Ce sont d’abord des architectes italiens (Rossi, Gregotti, Aymonino) qui s’exercent à comparer des plans mis à la même échelle pour découvrir des « types » spécifiques à telle ou telle époque. Cette étude de la forme urbaine permet de retrouver des traces rurales dans le parcellaire (la « lanière » laisse deviner un passé viticole) que confirme souvent la toponymie (le nom des lieux). Les plans en damier, radioconcentrique, en spirale, en doigts de gant, en nébuleuse, etc., témoignent d’une conception urbaine liée au système de propriété du sol et de gouvernance du territoire (→ 64).
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